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«1984»: Orwell a-t-il 
vu just7e? 
«1984»? Eh bien!-en moins d'un -" 

cycle lunaire, nous y voilà. L'anti­
·t cipation saisissante qu'en avait 
'b_ ·réalisée le grand écrivain George 
-~ r Orwell à la fin des années 40, où 

' · ïes humain.s, libres crevaient d'an­
goisse face à l'emprise de la 
didacture (souvenez-vous: «.Sous 
le portrait, une légende: Big 
Brother vous regarde»), est-elle le 
reflet' de notre ·réalité actuelle? 
Orwell a~t-il vu juste? Jusqu'à.quel 

t 

i 

· poi~t son .fabuleux roman «1984» 
est- il encore une fiction en 1984? 

·Tels seront les thèmes de la 
Semaine culturelle de l'UQAM les 
"13 14 et ":15 mars prochains, 
\o.i'ripant avec la tradition qui en 
faisait unè -activité d'une autre 

, nature ces dernières années. 
''.conservant toutefois, amplifiant 
-~ ême, la participation des mem-
bres de la communauté universi­
'tàire à laquelle le service d'anima­
tion communautaire a toujours 
tenu. Cette fois, événement de 
réflexion à l'échelle de l'Université 
a,utour d'un point central: le 

Rôtisserie 

. . 
::.:. prè_s dl' 5,,int-Dl·nis 

roman-d'Orwell. 

Déjà, les activités du premier 
volet sont pratiquement arrêtées. 
!;)ne dizaine de départements ont 
accepté de collaborer à la dernière 
journée, qui en sera une d'étude 
interdisciplinaire. Chaque contri­
bution (d'histoire, de sexologie, 
de sociologie,.d'études littéraires, 
de communication,_ de psycholo­
gie, etc.) analysera la partie de 
l'oeuvre correspondant à sa disci­
pline pour faire jaillir les divergen­
ces et convergences avec la réalité 
d'aujourd'hui, et suggérer des 
modèles susceptibles d'être en 
usage en l'an 2004. MM. Joseph 
Levy et Henri Cohen (du départe­
ment de sexologie) assument la 
responsabilité de cette journée et 
la coordination de l'ouvrage à 
laquelle elle donnera lieu. 

D'ici le 17 décembre, le service 
d'animation communautaire at­
tend avec impatience tous projets 
originaux émanant d'étudiants, de 
modules, de labos, de groupes ou 
associations inspirés. par Orwell. 
Chaque projet soumis sera étudié 
par le comité organisateur de [a 
programmation de la Semaine, 
retenu ou rejeté selon la pertinen­
ce du sujet. A ce jour, l'idée séduit 
beaucoup de monde selon la 
responsable, Johanne Fortin, qui 
a fort à faire pour répondre aux 
questions de tout un chacun. Le 
formulaire de présentation des 
projets est disponible au J-M240 
(282-3579). Pas étonnant que ce 
deuxième volet suscite autant 
d'intérêt que le premier: les 
étudiants sont également touchés 
par les inquiétudes de notre 
temps dont le romancier s'est fait 
le visionnaire. 

(suite en page 4) 

S'adapte-t-on au chômage? 
Par quel·processus une personne 

en situation prolongée de chôma­
ge s'adapte-t-elle à son nouvel 
état de vie? Cette question est au 
coeur d'une recherche que dirige 

. M. Paul Bodson, professeur en 
études urbaines. Et elle peut 
difficilement avoir une réponse 
simple et précise puisqu'elle 
chevauche à la fois les dimen­
sions économique, sociologique 
et psychologique de leur vlè. 

Cette étude, conçue en collabo­
ration avec des membres du 
LAREHS (Laboratoire de recher­
che en écologie humaine et 
sociale) part d'un constat: «En 
période de chômage, signale M. 
Bodson, le travailleur n'est pas 
seulement affecté par une réduc­
tion de revenu et une déstabilisa­
tion de son ble·n-être économi­
que; il se trouve rapidell)ent con- _ 
fronté à une réduction de sor\ 
insertion sociale et à une change­
ment de la perception de son 
identité sociale.» • 

Déjà une série d'hypothèses ont 
été formulées.;'-ell~s;i;sero!'lt éva­
luées à la lumière de l'enquête en 
cours auprès de quelque 700 
chômeurs et chômeuses de la 
région; âgés de 25 à 45 ans, 
ceux-ci seront ·invités. à trois 
reprises, en cours d'année, à 
répondre aux questions des inter­
vieweurs-étudiants (une trentaine · 
au total). Les résultats seront 
analysés par les membres de 
i;équipe que dirige M. Bodson: 
Jean Stafford, du département 
d'études urbaines; Paul-Martel 
Roy, directeur du LABREV; Jean­
Pierre Thouez, du département de 
géographie de l'U. de M. Louise 
Boileau, assistante de recherche, 
encadre le travail des enquêteurs 
sur le terrain. 

Congrès en musique 

Il s'agit notamment de préciser le 
lien entre les problèmes d'adapta­
tion dûs au chômage proprement 
dit, ·et le contexte dans lequel 
évolue le chômeur: recherche. de 
travail infructueuse; problèmes 
économiques; difficultés d'inté­
gration sociale; supports sociaux 
et individuels. 

Autres questions qui seront 
examinées: répercussions sur la 
santé physique et psychologique 
des problèmes liés au stress et·au 
changement des habitudes de 
vie; leurs effets sur les unités 
familiales: se défont-elles en plus 
grand-nombre chez les chômeurs? 
Ces derniers cherchent-ils plus 
longuement du travail lorsqu'ils 
sont soutenus par leur environne­
ment? Co'mmerit organisent-ils 
leur temps lorsqu'ils renoncent 
finalement à,se trouver_ un emploi? 

M.Paul Bodson 

Signalol'_]s que cette étude est 
financée par le Conseil québécois 
de recherches en sciences socia­
les et par le ministère de l'Educa­
tion (programme FCAC). 
Sa finalité, telle que résumée par 

M. Bodson: «Elle devrait permet­
tre de dégager une vision d'en­
semble du processus d'ajuste­
ment du travailleur en période de 
chômage. A ce titre, elle devrait 
apporter- une contribution . spécifi­
que dans l'appréciation des coûts 
en termes de qualité de vie 
humaine et en termes de coûts 
sociaux qu'engendre le chômage 
prolongé. Elle devrait aussi·mettre 
en évidence l'impact de l 'environ­
nement social où se situe le 
chômeur et l'influence des sou­
tiens sur lesquels il peut compter; 
et par consé·quent; suggérer des 
pistes d'intervention.11 . -

n tti~n-n.al, 
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•Un exposé du 
rècteur s_ur les 
grands ~ossiers 

de l'UCAM 

« Une touche humaine en éduèation » 

Du 26 au 29 Janvier 84 se 
dérouleront à l'UQAM les assises 
du Se congrès national «Musique 
pour enfants Cari-Orff Canada» 
sur le thème «Orff = une touche 
humaine en éducation». Des spé­
cialistes de renom, dont M. Jos 
Wuytack, de Belgique, animeront 
les · ateliers qui porteront- sur le 
concept global Orff, le mouve­
ment, la danse, le chant choral et 
la pose de voix chez les jeunes, le 
jeu instrumental, le conte en 
musique, Orff et l'adaptation 
scolaire, Orff et les déficients 
auditifs, etc. 

Pour marquer l'événement, spec­
tacles de danse et concerts se 
succéderont à la salle Marle­
Gérin-Lajoie, dont une reprise de 
l'oeuvre «Carmina Burana» de Carl 
Orff, qui a connu un succès 

monstre au printemps 82. L'oeu­
vre sera interprétée par la chorale 
et -l'harmonie de l'UQAM, sous la 
direction de M. Miklos Takacs, 
professeur au regroupement de 
musique. 

Développant harmonieusement 
le sens de l 'improvisation, la 
méthode Orff s'adresse à tous, 
aux jeunes mais aussi aux m"oins­
jeunes qui s'initient à l'expérience 
musicale. Selon le créateur même 
de la méthode, c'est à partir de 
son propre monde verbal, musical 
et corporel que l'enfant, écoutant, 
imitant, mémorisant, manipulant, 
s' lf.Tlprègri_e d'un vocabulaire de la 
musique. C'est ainsi que peu à 
peu, il s'.ouvre aux divers répertoi­
res: classique, folklorique, con­
temporain. Aussi, une approche 

dans la joie et la participation. 
L'école préparatoire de musique 
de l'UQAM dispense aux enfants 
des cours suivants la méthode 
Orff. 

Prendront part au congrès main­
tes personnalités du monde uni­
versitaire, des milieux musicaux 
de toutes les parties du Canada, 
ainsi que des Etats-Unis. 

Sont invités en outre les,gens de 
diverses disciplines rejoignant la 
pédagogie de l'enfant «ainsi que 
tous les parents intéressés•, 
spécifie Soeur Marcelle Corneille, 
professeure au regroupement de 
musique et responsable de l'orga­
nisation. Pour renseignements 
sur les frais d'inscription et le 
calendrier des ar::tivités, on se 
renseigne à 282-3939 ou 932-9917. 

C.A. 
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L'UQAM à Tientsin et Beijing 

Dès mai prodhain, un premier 
contingent de professeurs de 
quatre universités montréalaises -
dont l'UQAM - Iront en Chine 
former de futurs gestionnaires. 
Destination: Tientsin et Beijing 
(Pékin). Parallèlement, des étu­
diants chinois intégreront pour un 
temps les structures d'enseigne-­
ment de maîtrise en administra­
tion (MBA) de l'une ou l'autre de 
ces institutions (McGill, Concor­
dia, HEC et UQAM). En outre, 
celles-ci accueilleront dans leurs 
équipes de recherche des profes­
seurs de ce pays en congé 
sabbatique. Telles sont les gran­
des lignes d'un Programme de 
formation en administration mis 
au point dans le cadre de l'entente 
Canada-Chine que pilote l'ACDI, 
d'une valeur globale de plus de 3$ 
mi llions. 

Il s'agit donc d'un programme 
parmi plusieurs autres auxquels 
collaborent huit universités cana­
diennes, dont les quatre préci­
tées. M. Jean Ducharme, vice­
doyen aux sciences de la gestion, 
est responsable _pour l'UQA_M 
de ce dossier qui relève du 
département des sciences admi­
nistratives. Il est membre du 
comité conjoint qui a négocié, en 
mai dernier, l'entente avec les­
deux universités chinoises. 

Et il se dit tout à fait optimiste 
quant aux retombées sur l'institu­
tion d'une telle expérience de 
coopération: «Elle indique d'a­
bord que notre structure MBA 

M. Jean Ducharme 

peut s'appliquer ailleurs. En ou­
tre, la Chine offre d'immenses 
possibilités de recherche. Nos 
modes respectifs de gestion et de 
collaboration internationale s'in­
fluenceront mutuellement. Tout 
cela ne peut qu'être bénéfique 
pour toutes les parties concer­
nées». 

Ce programme de collaboration 
avec la Chine, signale-t-11, tout 
comme celui en vigueur depuis 
trois ans avec l'Université de 
Guérreno au Mexique, sont les 
premiers fondements d'un Centre 
de développement international. 
Si tout va· bien, celui-ci pourrait 
voir le jour au département des 
sciences administratives dès le 
printemps prochain. 

Don de 500 ouvrages 
à la bibliothèque 

Homme de plusieurs causes, 
sinon de toutes, il a été selon les 
mots du recteur, M. Claude 
Plchette, «de tous les mouve­
men_ts qui ont fait le Québec 
depuis les années 40». Il a été, du 
côté de l'esprit et de la réflexion 
un ardent lecteur et collectionneur 
de livres. Sa bibliothèque a 
contenu jusqu'à 15 000 ouvrages à 
la fois. Il en a possédé dans sa vie 
au moins une vingtaine de mil­
liers. Les pièces de sa maison en 
furent littéral.ement tapissées, du 
salon à la cuisine. 

C'est d'une partie importante de 
ses collections personnelles que 
M. J.-2.-Léon Patenaude a fait 
don aux bibliothèques de l'UQAM 
lors d'une cérémonie de remise à 
la salle des Boiseries. 

M. Patenaude au fil d'une carriè­
re a écrit de nombréux articles sur 
l'édition, le livre au Québec, le 
droit d'auteur, la politique munici­
pale de Montréal , les libertés 
individuelles, les droits de la 
personne, fa démocratie. Vibrant 
orateur, il a prononcé des centai­
nes de causeries et de conféren­
ces sur les problèmes de la 
jeunesse, de la liberté démocrati­
que, de la moralité politique. 

Au cours des décennies, M. 
Patenaude a assumé, du secréta­
riat à la direction, une myriad.e de 
mandats: à la Société des écri­
vains canadiens, au Conseil supé­
rieur du livre ... Il a organisé le 
premier Salon du Livre de Mon­
tréal, il a fondé la Foire interna­
tionale du Livre de Montréal. .. 
Enumération parcellaire . dont la 

relation complète prendrait des 
pages! En vrac toutefois: le 
journal Vrai, la Ligue d'Actlon 
civique, Cité l ibre, le Conseil 
d'expantion économique, les Jeu­
nes Laurentiens, l'ACJC, les Li­
gues du Sacré-Coeur ont mobilisé 
les énergies de M. Patenaude à un 
moment ou l'autre de l'histoire 
québécoise. 

Au service des bibliothèques de 
l'UQAM, M. Patenaude a remis-un 
fonds documentaire de plus de 
500 ouvrages, dont plusieurs 
rares, originaux et précieux. La 
documentation comporte quatre 
fonds d istincts. Un prem ier 
fonds, d'une centaine de titres, 
réunit une centaine de volumes 
sur les sociétés secrètes en 
particulier la franc-maçonnerie. 
On relève entre autres t itres, le 
«Dictionnaire universel de la 
franc-maçonnerie.» Un autre 

fonds regroupe une • importante 
partie de la col lection privée de M. 
Patenaue sur l'érotisme et la 
sexualité, soit plus de 360 titres 
parmi lesquels on peut citer 
«l 'érotique de l'art», de Lo Duca 
ainsi que «Press Club érotase• 
par Louis Geoffroy. En donnant ce 
fonds, M. Patenaude a pris en 
compte le fait que l'UQAM est la 
seule université au pays à offrir 
des cours de sexologie. Une 
troisième tranche documentaire 
est constituée de plus d'une 
soixantaine de volumes dés oeu­
vres de Voltaire, dans une remar­
quable édition du 19e siècle. 
Enfin, des albums et cahiers 
d'artistes, portant des textes. 
inédits et datant des deux siècles 
derniers. M. Patenaude a aussi 
donné à l'Université un moule de 
la pierre de Rosette, déchiffrée par 
le grand orientaliste Champollion. 

C.A. 

SW1ng 
la\\ caisse de douze" cc Des ouvrages très rares qui seront mis à la disposition des étudiants• 

a déclaré le recteur, M. Claude Plchette en remerciant M. Patenaude. dans l'fond 
d'la boîte à bois! Service du personnel 

Depuis le 9 décembre, le service 
du personnel a emménagé dans 
ses nouveaux locaux au 6e étage 
(bureau 6900) de la Place Dupuls. 

Période 
statutaire 
d'élections 

Rappelons aux membres de la 
collectivité que la commission 
des études a fixé la période de 
mise en candidature pour les 
postes de vice-doyens: du 23 
janvier au 1er février 1984 inclusi­
vement et la période de consulta­
tion, du 7 au 14 février 1984 
Inclusivement. 

A été également fixée la période 
de mise en candidature et d'élec­
tion pour les directeurs de module 
et de département: du 23 janvier 
au 14 février 1984 Inclusivement, 
soit: 

- mise en candidature, du 23 
Janvier au 1er février Inclusive­
ment; 
-affichage des candidatures, du 

• 2 au 6 février Inclusivement; 
-élection, du 7 au 14 février 
inclusivement. 

Les documents pertinents par­
viendront aux instances concer­
nées vers la mi-janvier, ainsi qu' il 
a été demandé au secrétariat 
général. 

Les opérations ont repris norma­
lement à cet endroit depuis le 12 
décembre. A noter que les numé­
ros de téléphone demeurent In­
changés. 
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Mme Nicole Chevalier 

Skieurs de fond: 
profil et motivations 

Malgré l'extraordinaire potentiel 
de croissance du ski de fond au 
pays, les promoteurs de ce sport 
sont forcés de constater un 
plafonnemént relatif du nombre 
de skieurs: la majorité possède 
déjà leur équipement et glisse 
sur les pistes aménagées à leur 
Intention depuis 6 ou 7 ans. Pour 
éviter qu'ils ne désertent à leur 
tour les centres qu'ils fréquen­
tent, encore faut-il que ces der­
niers répondent à.leurs besoins et 
à Jeurs aspirations. 

Or à ce jour, constate Mme 
Nicole Chevalier, professeure en 
kinanthropologie, les motivations 
et_ les. ·attentes .de • . ces_sp_ottifs 
nouveau genre é!emeuraient In­
connues. Les études qui leur 
étaient consacrées portaient es­
sentiellement sur leur nombre, 
leur répartition géographique, 
leurs préférences d'achat, leur 
fréquenceciÊipartlclpation, leurs 
endroits préférés ... 

Pour combler cette lacune, Mme 
Chevalier a effectué une recherche 
sur le profil et les motivations des 
skieurs de fond. A cette fin, elle a 
reçu de diverses sources quelque 
25 000$ de subventions. Ce tra­
vail, échelonné sur 4 ans, a été 
réalisé avec la collaboration d'un 
autre membre de son départe­
ment, Mme Catherine Garnier, 

• d'un professeur des H.E.C. M. 
Alain Girard, de représentants de 
la Fédération de ski du Québec, et 
d'une firme spécialisée. Au total, 
plus de 800 skieurs et skieuses de 
fond de plus de 18 ans ont été 
interviewés, choisis selon la mé­
thode des quotas, dans 14 centres 
du Québec. Voici ce que ça donne. 

le skieur de fond est assez 
scolarlsé:13.8 an11ées d'études en 
moyenne; son statut social est 
légèrement supérieur à celui de la 
population: un revenu brut faml• 

· liai moyen de 35 213$ . Sur 66% 
des répondants occupant un em­
ploi, 51 % sont des profession­
nels, semi-professionnels ou pe­
tits administrateurs. Et si 86% 
d'ent re eux ne pratiquent jamais 
ou rarement le ski alpin, plus de la 
moitié s'adonnent à la randonnée 
pédest re. 

Autre découverte: contrairement 
à la croyance populaire, le skieur 
de fond n'a rien d'un être solftaire 
bouffeur de ki lomètres. Ce sport 
se pratique d'abord en famille, ou 
avec des amis, sur des pistes 
faciles (47%) ou intermédiaires 
(45%). Les pistes expertes sont 

..,<d.ésertes,.o.u presque (8%.). L.:effet 
recherché pa·r ces glissades à 
travers champ? la détente surtout 
(60% ), la performance parfois 
(27%), les deux dan.s certains cas 
(12%). A chaque excursion, les 

· randonneurs parcourrent en mo­
yenne 8. 7 kilomètres de pistes 
pendant un peu moins de deux 
heures. 

Or , note· Mme Chevalier, la 
majorité des centres ne sont pas 
aménagés pour la pratique du ski 
en famille sur des pistes faciles ou 
Intermédiaires. Ne serait-il pas 
temps que les Infrastructures en 
place soient adaptées aux atten­
tes de leurs utilisateurs? 

Forte de l'appui de plusieurs 
organismes provinciaux et fédé­
raux - dont le Conseil québécois et 
le Conseil canadien du ski - Nicole · 
Chevalier vient d'entreprendre une 
seconde étude. Il s'agit, -explique­
t-elle, de développer à l'intention 
des promoteurs de skis de fond un 
prototype de pistes axé sur les 
besoins des skieurs. Conçu sous 
forme de devis, réalisé avec la 
collaboration .d ' ingénieurs-ex­
perts, ce modèle pourrait être à la 
disposition des intéressés dés 
l'an prochain. C.G. 

Séminaire en 
travail social 

«Le régime d'assistance publi­
que de 1940 à 1960• a fait l'objet 
d'un séminaire d'une Journée qui 
s'est tenu à l'UOAM récemment à 
l'initiative du département de 
travail social. Il s'agit, en fait, du 
premier d'une série de cinq 
séminaires organisés par le comi­
té de recherche de département. 

,._ La rencon_tre, animée par deux de 

ses membres, Suzanne Lamont et 
Pierre Racine, portait en fait sur le 
chapitre V d'un manuscrit d'Yves 
Vaillancourt, directeur du dépar­
tement (collaboration d'Annie Au­
tones). bes professeurs d'autres 
départements et d'autres universi­
tés étaient présents, de même que 
certaines personnalités impli­
quées dans le régime d'assistance 
publique entre les années 40 et 60. ~ 

----=-Les nouveaux programmes----­

Certificat en archivistique 

Gérer rationnellement 
la documentation 

L'Association des archivistes du 
Québec déplorait , il y a quelques 
années, l'insuffisance des pro­
grammes de formation pour ses 
membres dont les tâches aug­
mentent en complexité de par 
l'avènement de nouvelles techno­
logies et de nouveaux supports à 
l 'information. C'est pour palier ce 
manque que l 'UQAM créait cet 
automl)e le certificat de premier 
cycle en archivistique, rattaché au 
module d'histoire. 

Réponse enthousiaste du mi­
l ieu: 65 inscrits à la première 
session et pour la prochaine, une 
trentaine de nouveaux étudiants 
auxquels viendraient s'ajouter, si 
l'on en croit les prévisions du 
directeur du module M. Yves 
Brossard, une vingtaine d' inscrip­
tiqns tardives. Des gens du métier 
bien sOr mais également un 
certain nombre d'étudiants en 
histoire qui y voient l'occasion 
d'un complément organique à leur 
formation et de réelles possibili­
tés de,débouchés professionnels. 

«Les entreprises, explique M. 
Brossard, sont de plus en plus 
ensevelies sous les paperasses! Il 
faut donc que quelqu'un apprenne 
à y mettre de l 'ordre. 0 e plus, avec 
les lois canadienne·et québécoise 
sur l 'accès à l'information et la loi 

sur les archives en voie d'élabora­
tion, il faut des gens compétents 
pour faire respecter ces pol itiques 
aussi bien dans le secteur public 
que privé, capables é!'organiser, 
de t raiter, de gérer rationnelle­
ment la documentation.» 

Le directeur du module d'histoi­
re et responsable du programme, 
M. Yves Brossard 

Un tronc commun de quatre 
cours: introduction à l 'archivisti­
que, archivistique et recherche, 
éléments de gestion des entrepri­
ses, gestion des documents et 
bureautique (auparavant admi­
nistration et bureautique); un 
stage obligatoire dans un service 
où sont effectuées le plus grand 
nombre d'opérations archivisti-

ques, constituent les principales 
activi tés pédagogiques du pro­
gramme. Celui-ci comporte par 
ai lleurs deux vo lets: archives 
historiques et àrchives de ges­
tion. l es étudiants peuvent choi­
sir deux cours dans l 'un ou l'autre 
type de formation ou acquérir les 
deux s'ils le désirent. Enfin, ils 
doivent suivre de un à trois cours 
dans des disciplines connexes. 

Quelques apports de profes­
seurs du département de sciences 
de la gestion, précieuse contribu­

. lion de quatre chargés de cours 
provenant du milieu professionnel 

· (du service des archives de Lachi­
ne, de Ville Saint-Laurent, de 
l'Université McGill, des Archlve.s 
nationales) mais aucune présence 
minimale permanente pour assu- ' 
rer la bonne marche du program­
me. «Après des inscriptions si 
performantes, affirme M. Bros­
sard, si l'UQAM ne nous octroie 
pas une ressource à plein temps 
ou à demi-temps, je dis que le 
sérieux et la viabilité du program­
me seront mis en jeu. On ne peut 
pas indéfiniment ouvrir de nou­
veaux secteurs et en confier la 
charge à un directeur de module 
non spécialisé dans le domaine et 
par ailleurs surchargé ... 

D.N. 

L·'informat~què .- enseignée 
aux enseignants -

Pas moins de 750 étudiants se 
sont Inscrits cet automne au tout 
nouveau certificat en informati­
que appliqué à l'enseignement 
(1er cycle), offert par le module 
d'enseignement en sciences. En 
tout, 25 groupes, qui ont cette 
particularité de suivre leurs cours 
dans les écoles désignées de 
commissions scolaires régiona­
les. 

Les étudiants sont professeurs 
en exercice. Ce qu'ils viennent 
chercher dans . ce· programme? 
Une formation de base en infor­
matique, ainsi qu'une bonne con­
naissance des micro-ordinateurs, 
dit le responsable du programme, 
M. Richard Allaire. «Nous Insis­
tons. sur l'aspect programmation, 
parce que nous souhaitons que la 
majorité des étudiants-profes­
seurs soient à même de créer des 
logiclels éducatifs. " Pour M. 
Allaire, l'avenir est au logiciel. 
«Ou, c'est nous qui programmons 
l'ordinateur, ou ce sera lui!" 

Organiser des groupes-cours 
dans une vingtaine de centres 
hors campus, ce n'est pas une 
sinécure. Il faut d'abord s'assurer 
que l'école répond aux exigences 
du programme, partlculièrement 
en ce qui a trait à l'équipement. 
Les micro-ordinateurs doivent 
être adéquats. les étudiants doi­
vent avoir accès facilement aux 
terminaux. M. Allaire est intransi­
geant à cet égard. Selon lui, 
impossible de bien réussir dans 
ce certificat si on n'a pas te bon 

matériel de base, et si on n'a pas le 
loisir de pâsser des heures et des 
heures aux terminaux. «Je le dit 
aux nouveaux Inscrits: au début 
des cours, ça vous paraitra un Jeu, 
mals plus le temps passera, plus 
vous aurez à travailler.» 

Comme dans la majorité des 
certificats dispensés par l'UQAM, 
l 'étudiant peut faire un certain 
choix parmi les cours offerts, 
après qu'il ait suivi un bloc de 
cours obligatoires (y -compris un 
stage). La totalité des cours (dix) 
sont suivis sur une période de 2 
ans et demie à trois ans. Tous les 
étudiants sont à temps partiel. 

A l'hiver 84, les Inscriptions au 
certificat sont encore plus nom-

breuses, par conséquent, la tâche 
est décuplée pour le directeur du 
module. Mais M. Allaire prend la 
chose avec philosophie: «Je peux 
compter sur une équipe de colla­
borateurs solide et très motivée. 
Tous ici, nous sommes décidés à 
prendre le virage technologique. 
Et, croyez-moi les étudiants qui 
s'inscrivent au certificat sont -si 
c'est possible-encore plus embal­
lés que nous.•. 

Soulignons que le module d'en­
seignement en sciences loge au 
Carré Phillips, au cinquième éta­
ge. Le numéro de téléphone: 
282-3666. 

H.S. 

M.Rlchard Allaire: «L'informatique dans les écoles? Oui, mali formons 
d'abord les enseignants ... " 
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Certif.icat:en administration 
• ' 

~· oe plus en p-lus 
au service des entréprises 

Le module du certificat en 
administration ne cesse de gran­
dir: 1673 étudiants inscrits dont 
1500 fréquentent l'UQAM le soir. 
Et il ne cesse d'évoluer: sûr ce 
nombre, 500 proviennent d'inst'i­
tuts, d'entreprises -ou d'organis­
mes avec lesquels l'UQAM a 
conclu des ententes. . . 

Selon le directeur du module, 
M. Marcel •lizée,-11 s'agit d'adapter 
le programme aux besoins des 
institutions qùi en font la deman­
de, mais en respectant les exigen­
ces d'une formation universitaire. 
«C:est tout un défi., dit-il, mais le 
mouvement semble Irréversible: 
les entreprises font désormais 
appel à nos ressources plutôt que 
d'offrir elles mêmes, comme par 
le passé, des programmes de 
perfectionnement à leurs mem­
bres ou leurs employés». 

Au cours des deux dernières 
à_n,n·ées, l 'UQ~M a signé plusieurs 

. , 

Erreurs · . ,, ~ 
d 'im•pressiôri · · 

En pr,émlère-page d'uqam-heb• 
do, édition· du 28 ·:novembre, Il 
aurait fallu lire les trtres suivants 
comme suit: «Le ·controversé (ét 
non contreversé) Hans K0ng ,d_e 
passage à l'UQAM:.; -et plus lotf!, 
«Géographie (et non gérographle) 
physique•. · 

de .ces ententes avec: notamment, 
l'Institut des transports, l'Institut 
des banquiers, l'Institut-des assu­
rances du Québec, l'Institut des 
courtiers en doûanes. Et plus 

- récemment, avec · la Fédération 
des caisses populaires Desjardins 
de Montréal et de l'Ouest du 
Québec, à laquelle s!est jointe la 
Fédération des caisses d'écono­
mie. 

Les étudiants qui s'inscrivent à 
ces progranimes de certificat. 
récoltent souvent, au terme de 
leur formation, deux diplômes 
plutôt qu'un: l'un délivré par 
l'UQAM et l'autre, par l'organisme 
auquel ils sont rattachés. Voilà 
pourquoi il leur faut obtenir, 
dans -certains .. cas, · plus que les 
trente crédits habituellement exi­
gés pour ce type de programme. 

Ils suivent en fait un chemine­
ment bâti sur mesure par leur em­
ployeur et l'Unïversité. 

( 0 rwell ... ~ite de la page 1) 

Le troisième volet, - s'il tient à 
coeur à Johanna Fortin, trouvera­
i-li pour autant preneur-? Il s'agi­
rait d 'une rétrospective de l'oeuvre 
d'Q"rWèll et de son époque (films, 
photograph.les, extraits d'oeu-

- vres, ~te). Si par hasard quelque 
lecteur (et pourquoi pas, suggère 

Fait à souligner, le certificat en 
administration compte présente-

' ment quatre profils qui sorit 
autant de réponses aux requêtes 
du millèu: banque, transport, : 
assurances et coopératives. 

«On ne pourra indéfiniment 
ajouter des profils à ce certificat, 
de commenter M. Lizée. Ce qu' il 
faut, c'est un programme d'une 
telle souplesse qu'il puisse s'a- . 
dapter à tous les groupes Intéres­
sés». D'où ce projet à l'étude, 
visant à offrir dans un proche 
avenir un certificat en administra­
t ion de services. L'actuel certificat 
en administration serait maintenu 
à l'intention de ceux et celles qui 
souhaitent acquérir une formation 
plus générale. Quant au nouveau 
programme il pourrait entrer en 
vigueur dès juin prochain. Si tout 
va bien. 

C.G. 

Mme Fortin, Ùn groupe-cours en 
études littéraires?) se sentirait 

·séduit par ce type de recherche, 
qu'il le fasse savoir. La Semaine 
culturelle ne s'en portera qu·e 
mieux! 

D.N. 

---....... - ·--Clens d 1ici _____ _ 
A l'inverse de plusieurs de ses 

collègues du département d'élu-­
des l ittéraires, M. René Lapierre 
était un écrivain avant de devenir 
professeur à l'Université. Deuxiè­
me prix Robert Cliche 1983, son 
roman «Comme des mannequins• 
(le premier que je publie, dira-Hl, 
non le premier que j'écris) s'est 
vite retrouvé en vitrine, les Edi­
tions Primeur l'ayant édité cet 
automne. Et a vite séduit les 
lecteurs, le premier tirage étant 
déjà épuisé. 

Rien d'un roman d'amour conve­
nu, plutôt tourné vers l'attente 
amoureuse, «Comme des manne-

• quins» oscille entre Montréal et 
New York, entre Carole et Pierre 

. (surtout), entre le rêve et la réalité, 
entre le plein et le vide, entre 9h et 
17h une Journée déterminée. Fic­
tion de l'alternance aux séquen­
ces téléscopées, aux images­
fugaces mais précises, aux objets 
à faire voir, aux attitudes à faire 
sentir, «un premier roman. comme 
du vrai cinéma• ainsi que le 
soulignait avec justesse M. Régi­
nald Martel, critique à la Presse. 

«Tout au long de la rédaétlon, 
commente l'auteur, j'avançais len­
tement, avec précision, dans le 
doute constant de l'exactltu,de de 
l'image ou de la sensation, avec la 
prudence _qui interdit de rempllr 
ces pages de sol-même... J'ai 
voulu faire un livre accessible, que 
les personnages soient tout le 
monde, mais je n'ai pas voulu y 
réserver l'amour qu'à la contem-

Julia B.ettinotti et Jocelyn Ga­
gnon, viennent de publier «Que 
c'est bête, ma belle!», études sur 
la presse féminine au Québec, aux 
éditions Soudeyns-Donzé. 

Qu'ont-lis retenu dans leur cor­
pus d'études? 

Disons d'abord que la période 
envis13gée court"' de septembre 
1979 à mai 1980. Ont été analy-. 
sées les revues Eile et Lui, Salut 
Chérie, Ma.dame, Ma(le~Eve. Et, 
en plus, la chronique féminine 
quotidienne publiée dans le Jour­
nal de Montréal. Les revues 
étudiées, disent les auteurs, ont 
toutes en commun que leur titre 
interpelle directement la femme, 
en en invoquant les différents as­
pects sociaux. Ont donc été 
él iminées les revues essentielle­
ment érotico-amoureuses et les 
romans-photos. Par ailleurs, par 
souci d'homogénéité, la revue 
Châtelaine ne fait pas partie du 
corpus «étant de beaucoup plus 
intellectuelle», de même que des 
revues féministes, «leurs visées 
atteignant un but tout a fait 
opposé à celui de la presse 
féminine.» 

Le but, plus spécifique à la 
presse féminine, quel est- il? 

En substance, former la femme, 
encore et depuis toujours ... «La 
modeler à l'image de ce-qu'on l'on 
en attend». Aujourd'hui, cela peut 
se traduire ainsi: 

«Une femme située à mi-chemin 
entre la femme agressive et la 
femme soumi1>e, entre l'impul­
sive et la calculatrice, entre la 
fantaisiste et la femme de bon 
sens, entre la sensuelle et la fri­
gide. Juste au milieu de ce qui, 
de chaque côté, est considéré 
comme un "trop et un •pas 

plation heureuse ... L'amour rend 
souvent plus sensible et vulnéra­
ble à la souffrance ... En attente 
éternelle, les mannequins sont 
beaux et troublants... La défini­
tion d'une forme et la dimension 
esthétique sont pour moi capita­
les dans la création.' .. • 

Egalement critique et chroni­
queur à la revue Liberté, M. 
Lapierre a bien d'autres projets 
d'écriture en poche . .. «Je suis 
écrivain et professeur. Je-veille à 
ce que ces deux aspects de 
moi-même ne se combattent pas. 

Car l'un est Indispensable à 
l'autre ... » 

Ê'rtJOIZS SVR LA MLME FÊMUIIHe • 
AU OUÊGEC 

... 

D.N. 

assez», elle doit en même 
temps en êfre la synthèse im­
mobile, c'est-à-dire ne pas dé­
passer les limites de la «norma­
lité», de l'équillbr.en. 

les auteurs insistent sur le fait 
que le dlscou(s véhiculé par cette 
presse féminine est, non ·pas un 
discours d'information, mais de 
formation. 

«<::lue c'est bête, m~ belle!,, est un 
ouvrage · critique écrit sur le 
ton humoristique, Mais le messa­
ge est clair: la femme doit tenter 
de sortir dl! piège où l'enferme la 
presse féminine, presse qui véhi­
cule un discours de pouvoir 
extrêmement bien organisé et 
articulé, par un appareil mlliénai­
re. 

Julia Bettinotti est professeure 
en études littéraires et Jocelyn 
Gag non vient de terminer son doc­
torat en sémiologie au même 
département. 

H.S. 
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